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Paris s'agite de plus en plus, mais cette agita-
tion n'est pas le signal des plaisirs. Les seances
tumultueuses et orageuses de l'Assemblee preoc-
cupent tous les esprits. G'est une veritable tour
de Babel d'opinions differenles, oü chacun pro-
clame de grands sentirnents de patriolismequine
tendent rien moins qu'ä bouleverser de nouveau
la France, qui a tant besoin de calme pourcicatri-
ser ses plaies et pour reprendre de nouvelles for-
ces. Pacvre Frauce!... Quelles sont ses destinees?
Redeviendva-t-elle la France de Louis XIV, ou
s'-amoindrira-t-elle dans une tourmente perpe-
tuelle ?

Qui eüt dit ä Versailles qu'il reverrait un jour
toutes ccs tristes de.faillances de nos hommes par-
lementaires, alors qu'il semblait attendre digne-
ment et fierement le rclour de ses gloires passees ?
Versailles, la ville du luxe et des plaisirs, et dont
le souvenir evoque dans l'histoire un siecle de
heros; Versailles, qui a vu Louis XIV flgurer dans
les ballets de la cour, et qui se souvient encore
de la reine Marie-Aotoinette; Versailles est de-
venu une sorte d'arene politique, oü des lutteurs
plus ou moins habiles executent des scenes de
pugilat et de tours de force. G'est toujours le plus
audacieux et le plus bardi qui grimpe sur les
epaules de son voisinpour mieux se faire voir et
se faire ecouter.

Vousplait-il de savoir quelle fut l'origine de ce
beau palais de Versailles, qui fit l'admiration du
monde entier, et qui bien certainement n'existe-
rait plus, si la Commune avait pu le faire flamber
comme les Tuileries, l'Hötel de Ville et le Palais-
Royal.

G'est en 1624 que Louis XIII fit bätir ä Ver¬
sailles un rendez-vous de chasse eleve sur une
eminence de terrain oü il y avait precedemment
un moulin ä vent. En 1627, dans une assembl£e de
notables tenue aux Tuileries, Bassompierre re-
prochait au roi de ne pas achever les- bätiments
de la couronne, et il disait ä ce propos : « L'incli-
nation de Sa Majeste n'est point portee ä bätir.
Les finances de la chambre ne seront point epui=
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sees par ses somptueux edifices, si ce n'esl qu'on
veuille lui reprocher le chetif chäteau de Versail¬
les, de la construction duquel un simple genlil-
homme ne voudrait pas preadre vanite. j>

Ge fut en 1651, huit jours apres la mort de son
pere, que Louis XIV, alors dans sa treizieme an-
nee, vint pour la premiere fois ä Versailles. II
s'attacha des son enfance ä ce sejour, et quelques
annees plus tard il le choisit pour y donner des
fetes magnifiques. Au mois de mai 1664, il y fit
celebrer les Plaisirs de l'ile enchantde, diver tisse-
ments empruntes au poeme de l'Arioste, et ä
l'execution desquels concoururent Benserade et
le president de Pörigny pour les recits en vers;
Moiiere etsa troupe pour la comedie; Lülli pour
la müsique et les ballets; le machiniste italien Vi-
gurani pour les decors, les illuminations et les
feux d'artifices.

Le 7 mai, premiere journee des fötes, il y eut
une course de bagues en presenca des deux rei¬
nes, dans un cirquede verdure construit ä l'entre«
de la gvände allee qu'on nomme aujourd'rui le
Tapis-Vert. Lejeune Louis XIV, revetu d'un cos-
tume oü tous les diamants de la couronne resplen-
dissaient, representait le paladin Roger dans l'ile
d'Alcine. Apres le tournoi, dont il fut le vain-
queur, Flore et Apollon arriverent pour le feliciter,
sar des chars que trainaient les nymphes, les
satyres, les dryades. Au banquet, le Temps, les
Heures, les Saisons servirent les convives abrites
sous des bosquets de blas, sous des taillis de
muguets et de roses.

Le lendemain, 8 mai, on representa sur un
theätre eleve au milieu de la m&me grande allee,
la Princesse d'Flide, piece dans laquelle Moiiere
jouait les roles de Lyciscus et de Moron.

Le 9 j ballet dans le palais d'Alcine, avec feu
d'artifices qui en simulait Fembrasement.

Le 10, courses de tetes dans les fosses du chä¬
teau.

Le 11, representation des Fächeux de Moiiere.
Le 12, loterie, oü se trouvaient des ameuble-

ments, des pieces d'arginterie et des pierres pre-
cieuses, et le soir, le Tartuffe.

Le 13, le Mariage fored.
Le 14, depart du roi et de la cour pour Fontai-

nebleau. MUe de La Valliere avait ete l'beroine de
ces fetes, oü Moiiere glonfiait la favorite en pre-
sence de la Reine eile-rneme.

Versailles n'etait pas encore la residence
royale, mais Louis XIV venait de temps en
temps y passer quelques jours, parfois meme
quelques semaines, surtout quand il voulait
6blouir les yeux et fasciner les imaginations par

l'eclat de ces fötes pompeusos qui ressemblaient
ä des apotheoses.

Le 14 septembre 1665, il y eut ä Versailles une
grande chasse, oü la Reine et Madame Henriette
d'Angleterre, Mademoiselle de Montpensier, Ma-
demoiseile d'Älencon chasserent en costume d'a-
mazone, et au mois de fevrier 1667, un carrousel
qui surpassa les bornes de la magnificence.

La Gaze'te a soin de nous decrire le cortege
des dames de la cour : « Toutes admirablement
equipees et sur des chevaux choisis, conduites
par Madame, avec une veste des plus süperbes et
sur un cheval blanc, bousse de brocart semöe de
perles et de pierreries. » Apres l'escadron feminin
apparaissait le Roi-Soleil, « ne se faisanf, paa moins
eonnailre ä cette haute mine qui lui est particu-
liere qu'ä son riebe costume ä la hongroise, cou-
vert d'or et de pierreries precieuses, avec un cas-
que on loye de plumes, et ä la fierte de son che¬
val, qui semblait plus süperbe de porter un si
grand monarque que de la magnificence de son
c'aparacon et de sa housse, pareillement couverte
de pierreries Venait ensuite Monsieur, frere du
Roi, en costume de Türe ; puis le duc d'Enghien,
habille en Indien; puis les aulres seignsurs, qui
formaient dix quadrilles.»

Le 18 juillet 1668, nouvellesrejouissances. Dans
la journee, representation des Fites de l'Amour et
de Bacchus, paroles de Quinault, musiqne de„Lulli,
et de Georges Dandin, joue par Moiiere et par sa
troupe. Le soir, festin et bal. A deux heures du
malin, illuminations. Le pourtour du parterre de
Latone, la grande allee, la terrasse et la facade
du palais etaient deoores de vases, de statues, de
candelabres eclaires d'une maniere ingenieuse,
qui les faisait paraitre comme enflammes ä l'ia-
terieur.

Les fusees des feux d'artifices se croisaient au-
dessus du chäteau, et loisque toutes ces lumiercs
s'eteignirent, dit Felibien en terminant ie recit de
la feie, on s'apercut que le jour, jaloux des avan-
tages d'une belle nuit, commencait ä poin-
dre.

Le 17 septembre 1672, la troupe du Roi repre¬
sentait ä Versailles les Femmes savantes, de Mo¬
iiere, qui furent, dit la Gazelle, admirees d'un
chaeun. Du 8 fevrier au 19 avril 1674,Bourda!oue
y prechait le careme.

Le 11 juillet, on y jouait le Malade imaginaire,
de Moiiere, mort l'annee precedenle, au mois
d'aoüt; il y avait une serie de grandes fötes.
Felibien fait une description saisissante de la nuit
du 31 aoüt 1674, oü l'on vit tout ä coup, sous un
ciel sans ötoiles et du noir le plus sombre, un
ruissellement inoüi de lumieres. Tous les parter- •
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res etincelaient. La grande terrasse, qui est de-
vant le chäteau, etait bordee d'un double rang
de feux espaces ä deux pieds Tun de i'autre. Les
rampes et les degres du fer ä cheval, tous les
massifs, toutes les fontaines, tous les bassinsres-
plendissaient de mille flammes. De l'Italie etait
venu cet arl pyrotechnique, ce melange de feux,
de fleurs et d'eau qui faisaient ressembler le parc
au jardin d'Armide. Les rives du grand canal
etaient ornees de statues et de decorations d'ar-
cbitecture derriere lesquelles on avait dispose un
nombre infini de lumieres qui les faisaient paraitre
transparentes.

Le Roi, la Reine et toute la Cour etaient sur des
gondoles richement ornees. Des bateaux remplis
de musiciens les suivaient, et Pecho repetait les
sons düme harmonie magique.

A partir de l'annee suivante, de grands travaux,
commences par Levau et Dorbay etcontinues par
Jules Hardouin-Mansart,furent entrepris ä Ver¬
sailles, oü Louis XIV voulait fixer sa residence
definitive.

De 1675 ä 1682, les travaux de Versailles se
poursuiviient avec une etonnaüte rapidit<\ On
acheva les grands appartements du Röi et l'escalier
dit des Ambassadeurs.

On construisit la galerie des Glaces ä Fendroit
oü une terrasse occupait le milieu de la facade du
cöte du jardin. On ajouta au chäteau l'aile du Midi,
dite aile des Princes. On terinina ä droite et ä
gauche les bätiments qui bordent la premiere
cour avant le chäteau, et qu'on designe sous le
nom d'aile des Ministres. On eleva la grande et Ja
petite ecurie.

Enfin, en 1681, on transporta la chapelle sur
l'emplacement actuel du salon d'Hercule et du
vestibule qui se trouve au-dessous. Le 30 avril
1682, l'archevßque de Paris, Francois de Harlay,
benit la nouvelle chapelle, et, le 6 mai sui-
vant, Louis XIV s'installa definitivement ä Ver¬
sailles .

Si nous avons mis en parallele le Versailles
d'autrefois et le Versailles u'aujourd'hui, tel qu'il
est envahi par FAssemblee, c'est pour montrer la
decadence de la France, tant par sa politique que
par ses aptitudes luxueuses qui n'existent
plus.

La cbronique sait tout ce qui s'est debite d'in-
fämes calomnies et de medisances insinuantes ä
propos des fetes imperiales de Gompiegne. Relati-
vementaux fetes de Louis XIV, eiles 6taient bien
intimes et bien bourgeoises, et pourtant c'est au
luxe effrene de l'Empire que le parti radical attri-
bue la decadence morale et sociale qui nous a en-
traines dans une guerre fatale.

La Republique, loin de nous relever, nous
plonge de plus en plus dans le chaos. Y reste-
rons-nous? ..

La nation prendra-1 -eile un parti heroique, et
dira-t-elle ce qu'elleveut?

Au milieu de tous ces debats parlementaires
entre conservateurs et demagogues, la France
agonise et Paris se debat.

Donnera-t-on des fetes?... On l'espere, si le
volcancouve tout l'hiver ses laves de feu et si le
craterenes'entr'ouvre pas.

La semaine derniere, Thistorique chäteau de
Valengay recevait une brillante compagnie. M. le
prince de Sagan,ayantcon-voque l'elite du hihg-
lifeparisieu.pourinaugurer les nouveaux tires du'
chäteau.

Apres le dejeuner, les tireurs, parmi lesquels
figuraient en premiere ligne l'elegante princess'i
de Sagan et la gracieuse baronne Finot, se sont
rendus aupavillon de la Garenne, lieu fixe pour
le rendez-vous, et oü se trouvait dejä toute la
noblesse des environs, invitee ä prendre part ä la
chasse.

Favorises par un temps exceptionnel et par une
temperature vraiment printaniere, les tireurs
ont abattu 322 pieces, tant en chevreuils, faisans
que perdreaux, lievres et lapins.

Gette aimable feto cynegetique s'est terminee
par un magnifique diner, dont les honneurs ont
ete faits par Mme Ja princesse de Sagan, avec la
gräce charmante quila caraclerise.

MM. le' marquis du Lau, d'AUemans, le comte
de Gastellane, le comte d'Abzac, le comte HaJlez-
Claparede, le baron Seiliiere, M. O'Gonuor, Ma¬
dame la baronne Finot etaient au nombre des in-
vites.

I-l y a promesses de receptions, pour le mois de
decembre, chez les duchesses de Bisaccia, d'Har-
court, Decazes et chez la marquise de Gastellane,
et la vicomtesse Petz de Rainnevilie.

On parle egalement de la reprise des luüdis de
la duchesse de Galeria^ oü l'Albani, Faure et la
Gomedie-Francaise se feront entendre.

Et le 20 decembre, Madame la comtesse Duchä-
tel doit inaugurer ses vendredis, dont les princes
d'Orleans sont les hötes assidus.

Madame la comtesse de Bussiero, mere Si la
comtesse Pourtales, doit ouvrir ä la meme epoque
les portes de son hötel, rue de Lille.

Est-ce bien vrai tout cela ?...
C'est ce que le mois decembre nous dira.
On parle aussi, dans un certain monde, des cn-

deaux envoyes ä l'hötel Gzartoryski ä Poccasion
de lanaissance du iils du prince Ladislas et de la
princesse Marguerite, nee d'Orleans.

Parmi ces cadeaux, le plus admire, sans conlre-
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dit, est un merveilleux hochet en or, rehausse de
pierres precieuses et dutravail le plus exquis, qui
a el6 envoye" par la reine Victoria, parente de la
regrettöe duchesse de Nemours.

G'est la princesse Marguerite qui a voulu faire
elle-möme le premier beguin qui a coiff'6 son fils,
et la comtesse de Paris, imitant son exemple, a
tricotte les chaussures de Jaine du pel.it prince.
C'est de Phistoire que nous ecrivons lä. Lesprin-
cesses elevees dans l'amour du devoir et du bien
sont toujours de vraies mores.

Les jeudis de Madame Rattazzi sont tres arlis-
tiques et tres litteraires. C'est un salon cosmopo-
lite dans toute l'acceplion du mot. On y fait de
Pcsprit et de Pexcellenle musique. De politique,
il n'en est pas question. On la laisso se debattre ä
Versailles.

Mme Rattazzi habile Avenue Uhrich, plus con-
nue encore sous le nom d'Avenue de l'Impera-
trice, l'ancien hölel de la princesse Baufl'remont.
L'hötel est un bijou de richesse et d'elegance
artistique. Mais les salons sont trop petits pour
la foule qui s'y presse et pour les artistes qui se
fönt gloire et honneur de s'y faire entendre.

Jeudi dernier, Mme Rattazzi avait une splen¬
dide toilette signee Worth, une veritable 6tude
de style et d'elegance, consistant en une longue
jupe fuyante en velours noir, sans aucun orne'
ment. En guise de tunique, c'elait un justaucorps
en velours, double par un ruban de gros grain
mal, descendant ä mi-jupe et modelant les han-
ches, comme les ciseaux de Clesinger ont pu le
faire. Au bas de ce justaurorps etait froncee une
merveilleuse denlelle de point d'Alencon, d'une
bauteur de 40 centimetres, se raltachant de cöle en
quilles avec des nceuds et des pans en large ru¬
ban de gros grain noir, et s'enlacant derriere en
deux echarpes de dentelles drapees avec une fan-
taisie extreme.

La description de ce fouillis de dentelles est
pour ainsi dire impossible. Worth est un orne-
maniste, un sculpteur. II a le grand art du cos-
tume. Le corsage decollete ä pointe devant avait
des draperies de plis de. tulle et de velours noir.
La coiffure tres haute devant et tres flottante
derriere, car la moitie des cheveux etait bouclee
et l'autre s'epandait dans le dos, etait retenue par
trois ßnes bandelettes de diamants attachant de
cöle un paon en diamants, monte par Rouvenat.

Mme Rattazzi avait un collier de diamants et de
saphirs et des pendeloques d'oreille en diamants
et en saphirs.

Cettu riche toilette, d'une splendeur originale
et artistique, lui seyait ä ravir. Elle avait la
beaute d'une deesse. Carolus Durand, qui fait son

Portrait et qui s'y connait, pretendait qu'elle per-
sonnifiait Proserpine.

Parmi les artistes qui se sont fait entendre, ci-
tons d'abord Mme Ugalde qui chante toujours en
veritable artiste qu'elle est. Elle a conserve" tout
son entrain, tout son brio elincelant comme un
feu d'artifices. Elle a chante sa romance de « Gil
Blas » comme pas une autre ne la dira jamais.
Elle a fait du theätre des Folies-Marigny un petit
Opera-Comique en miniature, parce que son ta-
lent reel et sympathique a le pouvoir de tout
transformer. Un compositeur de merite a ecrit un
röle pour eile, rien que pour eile. Tout le Taris
elegant ira l'entendre. D'ailleurs, ce joli petit
theätre des Folies-Marignyest en plein succes.
Mme Louis Figuier tient Paffiche avec la « Vie
brülee,» une piece mouvementee ä la Sardou,
et qui fait ecole de philosophie, de justesse el
d'esprit.

La nouvelle operette, dans laquelle se fera en¬
tendre Mme Ugalde, est intitulee : la Romance de
l'FAoüe, paroles de MM. Edouard et Alfred Blan,
musique deM. Geröme.Personne n'ignore que sous
ce pseudonyme de G-6röme se ca'ihe une femme
du meilleur monde.

Get opera comique en un acte sera joue non-
seulement par Mme Ugalde, mais par Mlle Hus-
tache, fille du second chef des choeurs d'Opera.

Puis.Mme la marquise Garracialo a aborde la
musique italienne avec toute Pampleur d'une
veritable grande dame artiste. La marquise de
Carracialo est Napolitaine. Elle a ete tres belle;
eile Pest encore. On Pa beaucoup applaudie.

On a entendu ensuite Defatio, de POpera, donl
la voix magistrale et grave a les cordes vibrantes
de Porgue; Mlle Alice Voi's, qui a dit avec beau¬
coup de goüt et de charme la romance de Mar¬
guerite : une cantatrice suedoise qui a fait enten¬
dre quelques chants suedois, et Mme la comtesse
de Beausacq, fille de Pamiral Suin, qui chante
en veritable artiste qu'elle pourrait etre. Mme
Richault, femme du celebre editeur du boulevard
des Raliens, a dit cette ravissante poesie des Char-
meltes que le cceur de Ponsard a fait epanouir
comme une fleur immortelle. II est impossible de
mieux dire et de mieux nuancer les sentiments.
Tous ceux qui etaient lä et qui ont visite les Ghar-
mettes ont vu, dans leurs Souvenirs, reverdir et
refleurir le doux nid d'amour de Jean Jacques et
de Mme de Warrens.

Mme Charlotte Dreyfus, une habituee de la
maison, a tenu Porgue, tandis qu'Ernest Nathan
soupirait sur son violoncelle Pune de ses plus
reveuses dormeuses.

Mme Rattazzi, qui est poete ä ses heures et donl
la repulation litteraire est acquise, a dit 1 un de



ses plus beaux poemes, Vltalie, avec un elan tout
patriolique.

I! y avait tant de monde ä onze heures du soir
qu'il etait impossible de circuler dans les salons,
beaucoup trop petits pour la foule qui s'y porle
tous les jeudis soirs. QueLrues noms, au hasard,
parmi les illustrations etrangeres et francaises qui
elaient lä : le duc et la duchesse de Monteleone,
Mme Clarke, le prince et la princesse Pignatelli,
M. et Mme de Barral, le comte et la comtesse
d'Ydeville, le marquis et la marquise Carracialo,
M. Camille See, sous-prefet de Saint-Denis, et sa
charmante femme, Mme d'Avigny, amie de pen-
sion de Mme Rattazzi, M. de Courcelles, M. le
comte de la Jara, M. le marquis de la Miranda,
M. le marquis deChauvelin, M.le comte de Saint,
M. et Mme Hippolyte Lucas, Mme la comtesse de
Courlen, le general Marivaux, M. Paul Lacroix
(bibliophile Jacob), M. et Mme I'askoff, cette belle
et elegante Russe dont les toilettes riches et
splendides sont autant de poemes et d'etudes fan-
taisistes; Carolus Durand, le peintre ä la mode;
Adam Salomon, qui vient de terminer le buste
de M. Gochin; Tony Rövillon, M. Detroyat, de la
Liierte, Louis Leroy, Siraudin, Frossard, inspec-
teur des beaux-arts, le prince Radziwill, le prince
Soutza, le prince Barberini, le comte Bolognoni,
etc., etc.

On parlait daris les groupes des splendides pre-
sents que Son Altesse le Bey de Tunis venait
d'envoyer ä Mme Rattazzi, et qui etaient exposes,
jeudi dernier, dans ses salons. II y avait des pe-
plums et des robes etincelantes, couvertes de
broderie d'or et d'argent ; des sorties debalcha-
marrees de broderies de toutes couleurs ; des bur-
nous typiques, des mäntilles orientales, des Col¬
liers de sequins, une coDection de pantoufles et
de souliers ä faire röver Gendrillon; des bonnets
grecs et tunisiens, brodes d'or, de perles et de
prerres precieuses.

Toutes ces merveilles orientales sont aujour-
d'hui chez Worth, qui va les parisianer en leur
laissant leur cachet loca.l Nous en reparlerons.

Puisque nous chiffonnons des tissus et des etof-
fes algeriennes, empruntons ä Frou-Frou, du
Figaro, la description des toilettes de MUe Pier¬
son dans la Dame aux Camelias : v

Au premieracte : Toilette faye, bleu de ciel,-
avec le devant de la jupe bonillonn6e, en biais,
Tunique d'Angleterre relevee par des branches
de camelias blancs. Corsage decollete carre, bou-
tonnant sur le cöle. Manches Louis XV. Chaperon
de velours gros bleu avec brauche de camelias et
nceud d'Angleterre. Manteau, sortie d'Opera, en
velours gros bleu, double de faye bleu ciel et

garni de vieilles guipures, Bijoux, perles et dia-
mants.

Au second acte : Jupe de velours marron. Tu¬
nique cachemire de Finde, couleur tabac clair,
brodee mairou. Cersage montant. Manches ä pare-
menls. Manteau bleu en etoffe arabe brodle d'or.
Chapeau bleu avec oiseau de Paradis, Bijoux,
saphirs.

Troisieme acte : Robe de mousseline blanche
ä volants plisses, garnisdevalenciennes, Gorsage
montant. Ceinturemais et mauve.

Quatrieaae acte : Robe de satin blanc, avec
tablier brode de camelias en jais blanc encadre
de quilles bouillonnees. Tunique en blonde
blanche relevee par des branches de camelias
blancs. Le corsage a un plastron qui ressemble ä
une veritable cuirasse de camelias en jais blanc.
Pour coiffure, fleurs, feuilles et diamants sur le
cöle droit. Par derriere, couronne de camelias tra-
versee par une Ilecbe de diamants. Collier, bou-
cles d'oreille, bracelets en diamants.

Et au cinquieme acte : Robe de cachemire
blanc, fanchon en dentelle de Bruges et pantou¬
fles de satiu noir.

La reprise de 1? Dame aux Camelias precedera
la Femme de Claude, dont Mlle Desclee sera la
principale interprete.

Unspectacle bien interessant,bien emouvant et
bien douloureux tout ä la fois, attire la foule
en ce moment aux Champs-Elysees. C'est le Siege
de Paris vu du fort dTssy. Tous ceux qui out de-
serte Paris ä cette epoque iront au Panorama
pour connaitre ces lugubres 6pisodes de no-
tre histoire, et tous ceux qui ont pris part a la
defense de la capitale reverront les lieux tels
qu'ils etaient et passeront de nouveau par des
emotions poignanles. IL est utile et urgent de se
souvenir et de bien graver dans son coeur, en
lettres de feu, que la France doit avoir sa re-
vanche.

Notre chroniqne nicoise nous annonce par les
Echos de Nice, l'arrivee en cette ville benie du
soleil, de S. A. I. Mme la grande-duchesse
Alexandra Constantin de Russie, de ses deux Als
et de leur suite.

La grande- duchesse Constantin voyage inco-
gnito, sous le nom de comtesse Strenla. Elle est
fille de Joseph, duc de Saxe Alternbourg. Ses»
deux fils ayant, pour precepteur M. Namansky,
sont : le grand-duc Constantin, age de quatorze
ans, et le grand-duc Dimitri Constantinowich,
äge de douze ans.

Avant de se rendre ä l'hötel oü ses apparte-
meuis lui avaient ete prepares par les soins de M.
de Patton, consul de Russie, la princesse s'estfait
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conduire en caleche decouverte äla villa Bermond
oü a ete enterre son neveu le Tzarewitsch
Alexandre, fils de son beau-frere Alexandre II,
FEmpereur actuel. Elle Mail accompagnee de ses
deux jeunes fils et de la comtesse de Keller, sa
demoiselle d'honneur.

A.pres avoir accompli cette pieuse visile, qui a
dure une heureenviron, Son Altesse s'est rendue
ä son hötel, oü l'avaient precede M. le comte
Boyer, son Chevalier d'honneur ; M. Numansky,
percepteur des deux grands-ducs ; M. le consul de
Russie ä Nice; M. le secretaire Michueloff.

Le prince deVilla-Franca estegalement attendu
ä Nice.

La saison s'annonce des plus brillantes, et
landis que nous subissons un second deluge, les
roses et les violettes de Parme s'epanouissent ä
Nice.

II parait que Nice tient une etoile choregraphi-
que, Mlle Adele Boni, dont il faut retenir le nom,
carnous la verronsbien certainement ä Paris, sur
la scene du Grand-Ope;a.

Mlle Adele Boni est jeune, jolie, mignonne,
gracieuse et legere. Elle danse avec un aplomb,
une force et une fermete qui la designent dans
l'avenir comme premiere danseuse.

Et M. Dalgorette, directeur des Echos de Nice,
ajoute : « Mme Dulucn'a qu'ä bien se tenir, car
bien sür les fleurs que l'on jettera cet hiver ä Mlle"
Boni ameneront une disette dans les jardins de
Nice. »

S'il en estainsi, que deviendrons-nous ä Paris
et dans toute la France, oü les bouquets de Mme
Dulucsont appr6cieset attendus avecimpatience?
Esperons que Mme Duluc fera deux parts : lüne
pour Nice etl'autre pour Paris.

Nous attendons le bouquet de violettes de Par¬
me que Mme Dubio vsut deposer pieusement sur
la tombe de Mme la comtesse Dasb, comme Sou¬
venir d'admiration sympathique. La comtesse
Dash repose au cimetiere Montmartre, et nous
nous ferons un devoir doux et triste tout ä la
fois d'aller lui offrir les violeltes de Mme Duluc.
Elle aimait tant les fleurs que son äme doit les
respirer encore. Tous les amis de la comtesse Dash
ont organise une souscription intime pour lui
elever un monument. M. du Seigneur, jeune ar-
chitecte de talent et neveu de M. Paul Lacroix
a bien voulu se charger du plan du tombeau, et
c'est-M. de Vasselot, sculpteur et gendre de M.
le comte de Sombreuil, qui va faire le medaillon
rappelant les traits charmants et spirituels de
''amie que nous regreüons.

M. de Vasselot y mettra tout son coeur et tout
son talent, et il fera un chef^d'ceuvre comme le I

buste de Monseigneur le comte de Chambord,
qu'on peut aller voir dans les galeries de la maison
Süsse, 31, place de la Bourse. G'est un petit buste
ä la portee de toutes les bourses (nous ne diroos
pas de toutes les opinions), car il ne coüte que
10 francs.

Vicomtesse de Renneville.
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Qu en sont les modes du jour?... Toujours
fantaisisles et elegantes. II y a de grands* projets
de toitetlesde bal; mais, pour les realiser. il faut
que les bals se mettent en train et que la politi-
que inspire une confianoe tout entiere. En som-
mes-nous la?... La France a besoin de calme et
de prosperite pour se regenerer et pour redevenir
la France d'autrefois.Le luxe est plus tapageur que
coüteux. G'est du laux luxe quand il veut trop
viser ä Veffet. La vraie grande dame s'habille en¬
core, la fausse iuchesse s'affuble et se costume.
Certaines toilettes ont grand air. Ne les porte pas
qui veut. 11 faut, touten suivantla mode, capitu-
ler avec eile, et ne pas l'ecouter dans toutes ses
extravaganccs et dans toutes ses fantaisies. Le ri-
dicule nait toujours d'une toilette et d'une coiffure
qui ne s'harmonisent ni avec la tournure ni avec
la physionomie, et si la mode. du jour doit vous
rendre grotesque, fuyez-la comme une veritable
ennemie,

Parmi les maisons de confections et de nou-
veaules qui ont conserve les traditiens du bon
gcüt parisien, citons en premiere ligne la maison
Gagelin-Opigez, qui se souvient d'avoir eu l'hon-
neur insigne d'habiller Sa Majeste la reine Marie*
Antoinette et Son Allesse Royale Mme la du-
chesse de Berry. II y a loDgtemps de cela. La
maison Gagelin s'est renouvelee. Elle est aujöur-
d'bui sous la direction artistique et fantaisisie de
M. Yves Opigez, qui ne cree que des modeles
elegants, dignes d'ötre signes : Gagelin-Opigez.

Permettez-nous de vous lös presenter et da
vous les decrire.

G'est en esquissant la mode dans tous ses raf-
finements de detail decoratif qu'on peut mieux se
rendre compte de l'ensemble des toilettes ä l'or-.
dre du jour et du soir. •

Commencons par'une robe faille gris perle ct.
vert eau du Nil; la jupe longue en faille eau du.
Nil est garnie d'un haut volant ä Ja vieille, sur-.
mdnte d'un petit volant gris perle, faisant töte,
ayan', 60 centimetres dehauteur du cote" droit, et
remontant, pour ainsi dire, en echarpe du cote
gauche jusqu'ä la ceinture, oü ü se retourne en



revers gris perle. Le corsage montant fait habit
derriere et est ouvert devant, avectaille roade li-
seree. En guise de ceinture, large noeud arrelant
le corsage. Gette toilette, tres simple et toutefois
tres habillee, a un second corsage dccollete garni
dedentelle, sans manches.

* #

Puis, c'estune robe Marie-Loetitia, pour Mme
Raltazzi, en faule paon, de deux tons difKrents.
La jupe estornee du haut en basde larges biais
et de volants alternant de deux teintes. Le der¬
riere de la jupe est garni d'un bouillonne d'une
hauteur de 40 centimetres^ avec töte de paon
d'une nuance plus claire et ruchesdisposees d'une
facon toute inedite, Le corsage fait tunique der¬
riere, avec quatre echarpes reliees ensemble par
de grosses agrafes de passemanterie. La taille est
ronde devant et la tunique fuit de cöte en de-
crivant de larges feuilles de deux (ons.

*

Une toilette de bal mais et marron d'une ori-
ginalite supröme. La premiere jupe en foille
marron est recouverte de plusieurs jupes de tulle
mais, bouillonnees en üots mousseux. II y a sept
ä huit jupes de tulle, et ce n'est pas de trop. La
premiere jupe est relevee par deux echarpes de
faule marron brodees de roses mais, et par deux
echarpes de feuillage mais, brodees de feuillage
marron. Ces echarpes sont larges de 50 Centime-
tres et partent toutes quatre du corsage en
s'enlacant sur le cöte gauche en quatra pansre-
tenus par une.large agrafe. Le corsage decolleteä
pointe est garni de point. Sur le devant de la
jupe, tabuer Soubrette, tout brode de boutons
d'or et de roses avec feuillage marron, encadre
d'un point d'Alencon de 20 centimetres de hau¬
teur.

Un costume Bois de Boulogne se composant
d'une jupe garnie de volants de faule noire et de
franges de jais. II y a cinq volants, avec intervalles
de franges en jais. De chaque cöte de lajupe sont
disposes de nouveaux revers develours noir, fai-
sant basque plissee derriere, en forme d'eventail.
.Cette möme disposition d'eventail releve, pour
ainsi dire, la jnpe par derriere, retenue par un
gros noeud de moire noire. Le corsage est tout
simple et sans autre ornement qu'une agrafe de
passementerie de jais sur l'epaule. Manches avec
plisse en eventail.

,*

Une robe des Italiens, en brocard bleu turquoi-
ge, avec appliques de velours du mime ton. La

robe, döcolletee Princesse, est garnie d'une bor-
dure de renard argente et fermee dans toute sa
hauteur avec des boutons Chambord, fleurdelises
d'or sur email turquoise. Autour du dccollete, une
simple berthe eu vieux point de Venise.

*

Gitons encore une sortie de bal en cachemire
blanc brodee or, argent etdeperles de jais, genre
oriental. Le cöte droit se rejette en draperie sur
l'epaule gaucbe, retenu par une agrafe de passe¬
menterie.

Quand une femme est elegante, elancee, et
qu'elle a l'art supreme de faire valoir ce qu'elle
porte, cette sortie de bal a grand air. Gleopätre se
drapait ainsi.

Les echarpes continuent ä faire genre et auto-
rite sur toutes les toilettes. La Glaneuse, qui suit
la mode dans ses fantaisies et dans ses caprices, a
decrele de tres nouvelles echarpes en crepe de
Chine, en reps et en laine, telles que :

L'echarpe Bertha, en crepe de Chine, de toutes
nuances, richement brodee et trangee de soie
trame; en crepe de Chine noir, brodee de ro¬
ses jaune or: cette echarpe est tres originale et
tres seyante, eile se dispose non-seulement en
echarpe de ceinture, mais eile fait fichu peplum
et fichu capuchon quand on le desire.

L'6charpe Pompadour en crepe de Chine, brode
de fleurs de couleur se metamorphose comme
l'echarpe Berthe.

II y a encore Techarpe Bearnaise, en laine
rayee de nuances de couleur, sur fond ponceau,
bleu,noir ouviolet. Cette echarpe, qui n'est cotee
que 10 francs, produit J'effet d'une echarpe de
50 francs.

Et l'echarpe Alsacienne, en laine noire, frangee
soie, portantle deuil de la France. Cette echarpe
est tres simple et tres distinguee. Elle se met sur
toutes les toilettes.

Rappeions l'echarpe Romaine, dispos6e d'une
facon toute nouvelle, enreps uni, avec bords aux
couleurs nationales de l'Italie. C'est un nouveau
succes pour la Glaneuse, car cette elegante cein¬
ture Romaine va etre encore adoptee par la Colo-
nie italienne et par les jolies tailles.

Nous n'en avons pas fini avec les echarpes.
Pour entree et sortie de theätre, la Ghnsuse

offre encore:
L'echarpe et la mantille espagnole, ea blonde

noire, ayant le cachet typique des Madrilenes ;
l'echarpe espagnole a 2 metres 25 centimetres de
long et fait coiffure et tour de oou tout älafois.

L'echarpe Muguet en tricot ßagneres.
Et l'echarpe Neige, ayant de deux ä quatre mo-
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tres de longueur, et dans laquelle une femme ele¬
gante s'enveloppe avec coquetterie.

Ne quitlons pas les coiffures, sans designer un
capuchon Louis XV, en satin noir, garni d'un
bord de fourrure.

Ge capuchon fait fichu et s'ouvre en deux poin-
tes, ainsi que la .pelerine qui protege le cou et

■ Jes epaules. SurJe dessus du capuchon, ruche de
satin noir, tuyautee en diademe et large noeud de
satin noir. Ge capuchon en salin rose, bleu, ce-
rise, gris argent, borde de cygne ou de Chinchilla,
est tres doux et plus jeune qu'en satin noir. On
le fait aussi en satin blanc borde de cygne ou
d'aigrette blanche, ou en satin gris fauve borde
de renard gris argente.

Et unecapuche ßachelick, en cachemire blanc,
bordee de velours noir, avec large noeud de Ve¬
lours, noir sur la töte et semblable noeud der¬
riere.

Completons la moisson de la Glaneuse par une
collection de frange de laine de toutes nuances,
noueedenoeuds cordelier (terme de fabrique), avec
agrements faisant broderie, olives et ganses pour
les brandebourgs. La garniture est complete pour
les costumes de cachemire, de vigogne et de
serge.

Et par une floraison de noeuds de deux tons»
moire et satin et moire et velours, pour coiffure
et cravates.

II y a de tout, comme vous voyez, dans les
magasins de la Glaneuse, 7, nie de la Chaussee-
d'Antin. Nulle part vous ne trouverez des gants
de Suede beurre frais, ä six et huit boutons, qui
sont tres en vogue pour les Italiens et les Pre¬
miers concerts; des gants de Saxe authentiques ;
des gants de vrai caslor ä deux boutons, et des
gants de drap pique et soutaches assortis aux
costumes, ni plus ni moins que les chaussures de
la maison Jowenot.

Les voiles öcharpes avec bordure espagnole
sont ceux qui s'entendent le mieux avec les cha-
peaux a la mode, qui sont aussi bien des cha-
peaux ronds que des chapeaux f'ermes. On n'a
qu'ä rejeter les barbes de tulle en arriere, ce qui
fait une cafaquois de plus.

Les nouveaux chapeaux semblent d'autantplus
etranges qu'avant la guerre on portait des cha¬
peaux qui n'en etaientpas —des soupconsde cha¬
peaux; avec unefleur, un noead, une plume, un
peu de tulle et de dentelle, on se composait un
chapeau. Tout etait dit.

Aujourd'hui pn a de vrais grands chapeaux.
Ons'en etonne; les uns sont cabosses, les autres
sont tres hauts et rejetes en arriere. II faut laisser
rfCiCöte ceux qui sont par trop exageres et n'ac- J

cueillir que les formes distinguees et seyantes. La
est le grand point: savoir se coiffer comme sa-
voir s'habiller. La plusjolie de toutes les modes
est celle qui embellit. Teile coiffure qui s'entend
avec teile ou teile physion omie, vous rendra tres
laide. Prenez-y garde ; la mnde a des traitrises
sans pareilles. Cette forme Rabagas, qui sedonne
des faux airs de berger et de bergere, cache bien
souvent le loup derriere eile. II faut avoir l'au-
dace deporter cette coiffure, car eile est auda-
cieuse comme le nom qu'elle porie, ä moins que
vous n'ayez la beaiitd du diable qui s'arrange de
toui'.

Voici de nouveaux chapeaux que Mlle de Bon¬
gars vient de faire epanouir, 1, rue d,'Antin, dans
son tout petit entresol. Nous ne vous presen-
tons pas Mlle de Bongars, comme une reputation
triomphante, faisant la pJuie et le beau temps.
Elle en a le talent, le savoir-faire, l'initiative et
le brio; mais eile n'en a pas l'installation, ce qui
doit au contraire attirer de preference toutes nos
lectrices, c?r elles ne paierontpas la vanite" et le
luxe de leur modiste, ce qui est immense par le
temps d'economie qui court.

A
G'est un chapeau Leonard de Vinci, tout ä fait

grande toilette, en dentelle et velours. La dentelle
e"st doublee de crepe noir faisant transparent. Le
fond est rond, carre, un peu haut, enroule d'une
echarpe de dentelle tombant derriere en deux
pans. Le bord de la passe en velours noir est re-
leve avec biais de soie bleu ciel. Torsade de ve¬
lours noir faisant intörieur, avec petit noeud de
faille noire doublee de bleu. Au dessus de ce pe¬
tit noeud s'ötale une large aigrette de ruban noir,
attachant une aigrette de Russie bleu ciel et
laissant flotter en arriere une plume noir. Barbes
de dentelle.

** *

Un chapeau Rubens en velours prune avec
bord releve ettorsade de dentelle arrötee derriere
par un noeud cravate'en ruban gros grain de möme
nuance. Dans l'interieur, torsade de velours et
agrafe de velours de cöte. Aigrette de plusieurs
coques de rubans attachant deux plumes d'au-
Uuche, l'une nuance prune, Fautre naturelle.
Barbes de dentelle.

***

Une toque Trouvere, en velours noir, fond mou,
avec bord relevö, double de faille bleue trespüle.
Autourdela toque, torsade de velours et de faille
bleue entremeles. La toque est relevöe d'un cöte
par un double nceud cravate en velours noir,
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double de faule bleue, d'oü s'echappent deux ai-
les d'inse'parables surmontant deux belles plumes
d'autruche bleu pale, poudrant le fond de la to¬
que. Double pan flottant ea faille noire et faille
bleu ciel. On peut ä volonte mettre des brides de
faille noire ou les nouer par derriere.

Une toque ronde Francois I' r, en velours bleu
marine, avec fond mou et tres eleve. Large bord
releve tout autour et traverse de ruban faisant
interieur, avec noeud de cöte rejoignant un gros
no3ud pouff en faille bleu marine retombant en
doubles pans flottants. Sous ce noeud partent
deux plumes, l'une bleue et l'autre naturelle.
Barbes de dentelle.

***

Un chapeau de theätre, fond dentelle noire,
avec passe inclinee recouverte de trois dentelles
froncees les unes sur les autres. Autour du fond,
echarps de dentelle faisant noeud et pan der¬
riere, altachee de cöte par une branche de Irois
roses de couleur variee, l'une jaune, !l'autre rouge
et la troisieme rose, epanouies dans leurs boutons
et leur feuillage.

***

Et une petite toque page en velours bleu ciel,
avec fond mou et torsads de velours bleu ciel dou¬
blte de faule bleu ciel. Bord releve en velours
garni de biais bleu ciel. Sur le fond du chapeau,
noe.ud de faule" bleu de ciel en biais, avec pans
derriere. Sur le cöte, meme noeud en biais atta-
chant une aigrelte bleu de ciel et un ravissant
bouton rosethe.

** *

On nous demande de Bordeaux si le eröpe de
Chine est dämode et si les tuniques en crepe de
Chine se porteront encore pour toilettes de bal.
Tres certainement. Jamais YUnion des Indes n'a eu
des crepes de Chine et des crepons de l'Inde plus
beaux, plus souples, plus epais et plus chatoyanls.
Le crepe de Chine est comme le diamant, ü ne
supporte aueune medioerite. Le crepe de Chine
se brode tres richement. Les tuniques brodes fönt
genre et-nouveaule; il en est de njeme des fichus
et des öoharpes.

Pour toilette de soiree, on reproduit une tres
elegante robe avec unejupe demi-traine en" cre-
pon de l'Inde feuille de rose, et une tunique tres
longue et trej ample relevee en flots, en eröpe
de Chine rose avec tabuer de broderie et guir-
lande de larcjes roses et de feuillage, entourant

la tunique et retombant derriere en quatre
echarpes frangees. Le crepon de l'Inde est plus
epais que le crepe de Chine et il est ravissant
pour jupes ä volants.

Nous avons vu un fourreau de crepe de Chine
blanc, double de foulard blanc, une espece de
robe Princesse, illustree d'une broderie de fleurs
de jasmin blanc de Virginie, faisant branches de
fleurs dans leur feuillage. Toute cette toilette
etait pour ainsi dire poudree de ruches de crepe
lisse blanc. Ces toilettes fourreaux conviennent
aux femmes gracieusement modelees et tres ele¬
gantes de forme et de tournure.

Les jeunes femmes et les jeunes fille^, qui veu-
lent etre ä Ja hauteur de la mode, sans depenser
beaueoup d'argent, prennent ä V Union des Indes,
1, rue Auber, en face le nouvdl Opira, des foulards
fond blanc parsemes de fleurettes, ou de joües
rohes fond blanc avec filet rose bleu ou lilas.

Le fonlard de l'Inde et le eröpe de Chine sont
de toutes les Saisons.

H n'en est pas de meme du cache-nez qui s'an-
nonce avec d'autantplus d'autorite cet hiver qu'il
est pour ainsi dire indispensable avec les nou-
veaux chapeaux feminins. Pour nous garantir de
la bise glaciale, il faudra absolument s'enfouir le
visage dans un cache-nez.

Rappeions les nouveaux cache-nez decretespar
l'Union des Indes et que nous avons annonces
dans notre dernier numero.

Zg Gurswhal, magnifique tissu breche cou¬
leur, rappelant le type oriental des cacherniros
des Indes.

Le Nagasaki, tres beau cache-nez blanc broche
pour darues.

Le Pekin-Twill (noir et blanc), cache-nez pour
hommes,

Sornette, grand cache-nez rayö, en Thonneur
du comte de Lagrange.

Jockey-Glub, cache-nez fond blanc, avec des-
sins quadrilles noirs.

Sportman, cache-nez fond blanc, avec bord de
couleur.

Et le Scherans, grand cache-nez en foulard blanc
uni.

Vienne le froid et nous peurrons le braver.
Complöfons aussinos renseignements precissur

les toilettes de deuil, l'espace nous ayant man-
qu£ dans notre dernier numero.

La Scabieuse a cr6e, depuis quinze jours,
d'autres i'iches toilettes, comme bien vous pensez;
car un modele en fait dolore un autre.

Citons une Ires belle toilette en velours noir,
avec premiere jupe ornee d'un volant ä peine
fronce surmonle d'une ruche coulissee d'uu nou-
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veau style. La seconde jupe est bordee d'une
bände de plumes et d'une dentelle de Chantilly.
I.e corsage flgure une veste Louis XV avec long
gilet carrö, et plumes et dentelles de Chantilly
garnissant le tout.

Une toilette en faye noire tres elegante et tres
nouvelle, se composant d'une seule jupe rayee
devant dans toute sa hauteur de bandes de ve-
lours noir, posees ä distance egale. Par derriere,
des volanfs bordes de velours noir la garnissent
jusqu'ä la ceinture. Le corsage est une ^este de
chasse Louis XV, avec col et revers de velours
noir. Gilet carreet longuesbasques bordees de ve¬
lours noir et de volants. Manches avec revers de
ehasse en velours noir.

Un costume en -vigogne noir tout.chamarre de
ganses de laine, de brandebourgs et d'olives avec
bord de ratgondin, fourrure noire tres ä la
mode.

Une Polonaise de cachemire noire s'ouvrant ä
mi-jupe et ornementee d'une riche passementerie
de jais, avec plaque de passementerie de jais sur
l'epaule.

On porte beaucoup de bijoux de jais et d'acier.
La mode en est revenue, et la Scabieuse a collec-
tionne toute une serie de bijoux en jais qui ren-
trent dans sa specialite de deuil.

Ge qui ne vous empechera pas d'allerlO, rue de
la Pa>x, chercher soit un bracelet, soit un collier,
si le goüt vous en dit.

Que dejolies femmes adoptent le tout noir pour
ötre plus blanches, plus poetiques et par raison
d'economie elegante !

Passons ä la nomenclature des bijoux de
jais.

• II y en a long, je vous en previens.
Une, chätelaine päquerette avec pendeloques

de cabochons de jais et croix.
Une chätelaine moyen-äge avec agrafe, fleurs

de lis en jais taille, deux medaillons et croix
cloutee de cabochons de jais.

Un bracelet jarretiere avec medailion de jais
taille.

Un bracelet gourmette avec charnieres flexi¬
bles.

Un collier Henri III, faisantle cceur etcompose
de trois rangs de cabochons de jais, avec rosace
de jais ou grande croix Henri III.

Epingles Marguerite en jais taille, ä tiges flexi¬
bles.

Epingles bluet.
Epingles Scabieuse.
Epingles Eglantine, composant de tres jolies

coißures et attachant desbarbes de dentelle,

Un diademe de jais, ayant six grosses boules
taillees.

Une riviere de cabochons de jais en guise de
riviere de diamanls.

Un peigne ä galerie (style Empire).
Un collier draperie avec boucles d'oreille et

bracelets assortis.
Des boucles d'oreille, ganse creole en jais, taille

oomme le diamant.
Parures de müres en jais, faisant grappes' de

perles.
N'oublions pas les öventails en ebene noir et

crepe anglais, dont la Scabieuse fait une specia-
lite" elega? te.

Et leschapeaux?...
La Scabieuse en a de tres nouveaux et de tres

seyants, tout en 6f.ant chapeaux de deuil.
*

Jugez-en.
C'est un chapeau grand deuü, en crepe anglais,

de forme tendue et carree. Une large echarpe de
crepe entourre le chapeau et se drape derriere en
un long voile floltatit. Coques de crepe de cöte.
Par devant, diademe avec torsade dans Tinte-
rieur.

*\

Un chapeau en paramata, avec bords releves,
garnis d'une torsade de faye. Sur le cöte, tres joli
noeud en faille, d'oü s'echappe une aigrette'J de
jais. Echarpe de faye frangee derriere. Brides en
faye.

***

Un bolivard en velours epingle, avec diademe
devant. Une draperie en velours epingle l'entoure
et un joli nceud de quatre coques est retenu par
un lien qui preud les bords du devant et se con-
tourne dessous en torsade. Petit nceud de cöte.
Par derriere, grosse agrafe de raisin mat et pans
de faille.

Un Rubens en velours noir, avec bords releves
devant et fuyant derriere. Torsade de velours
noir dans l'interieur. Un large ruban de moire
entoure le chapeau. De cöte, flots de rubans d'oü
s'echappe une grande plume noire frisee qui
couvre le chapeau et retombe sur des coques et
des pans'de moire. Brides de moire.

• Arretons-nous.
Voilä le bagage ou le message des modes du

jour.
G'est ä peu pres la meme chose.
Entrons dans le domaino de la beautö.
II ne s'agit pas d'avoir une toilette $>on<!e Ga-
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gelin et tout ä fait inedite pour attirer exclusive-
ment les regards. II faut etre jolie et avoir un teint
irreprochable de purete et d'eclat, La fleur est
fleur ä la condition d'6tre humecte'e et vivifiee
par la rosee bienfaisante du matin. Sans quoi,
eile se fane et s'etiole. II en est ainsi de la femme.
C'est en culiivant sa beaute et en la soignant
comme une fleur delicate qu'elle est, qu'elle con-
serve le prestige de la jeunesse. Mais comment
arröter des ans les tres r6parables outrages?...
En suivant l'exemple des Orientales qui ont fait de
la beaute un culte et un devoir. G'est par la
beaute qu'elles arrivent au pouvoir. G'est donc
par la beaute que les Francaises, et surtout
les Parisiennes, doivent triompher. II faut
qu'elles fassent usage de la Roste du Harem ä base
de glycerine et de roses de Bagdad, composee
par Mme veuve Vachon, 5, rue Meyerbeer. Cette
Rosee du Harem n'est pas le premier cosmetique
venu. Tant s'en faut. Aecordez-lui toute votre
confiance, car l'Academie de Medecine vous en
signera l'ordonnance dans plus d'une affection
dermale. Avec la Roste du Harem, vous serez
fraiches naturellement sans le concours d'aucuns
fards. Votre peau deviendra lisse, satinee et
moelleuse.Des reseauxcVazur fileront delicatement
sous le tissu dermal devenu transparent, blanc et
rose, vospaupieresfatiguees reprendront de nou-
velles forces, votre vue s'eclaircira, etvouspuise
rez dans cette Rosee du Harem une resurre ction
de jeunesse. C'est ainsi qu'en Orient les femm s
du Harem bravent les annees. Les roses de
Bagdad, ainsi que la glycerine, ont sur l'hygiene
une grande influence therapeutique, et, disons-le
bien bas, ä huis clos, pour que personne ne nous
entende, c'est une lotion rniraculeuse pour la
toilette intime.

Comment Mme Vachon s'est-elle fait chimiste
et a-t-elletrouve cette Rosee du Harem? En Con¬
sultant les cosmetiques orientaux. II manquait au
visage un principe de regeneration et de beaute,
et Mme Vachon l'a trouve.

Ajoutons qu'apres avoir fait usage de la Rosee
du Haren sur le visage, au moyen d'une petite
eponge tres fine, on emploie la Fleur du Harem,
qui n'est autre qu'une poudre de riz ä base' de
glycerine, et parfumee aux roses de Bagdad.
Ros6e, fleur et femme s'enlendent toujours, car
elles ne fönt qu'un.

Le cabinet de toilette d'une femme ä la mode
est une veritable officine de parfumerie. Tout est
collectionne avec ordre. II y a des armoires vitrees,
ni plus ni moins que chez Violet, qui contiennent
les principaux produits contresignes de la Reine
des Abeilles. Que d'imprudentes ont perdu leur
chevelure et leurs dents en faisant usage d'arti-

cles douteux propages ä grands coups de recla-
mes ! Une pommade nuisible fait tomber les che-
veux. Une eau dentifrice corrosive altere l'email
des dents et atfaque la racine dentaire.

La maison Violet a donc juge prudent de pu-
blier un livre: Les Talismans de la beaute1, qui con-
tieutdixchapitresde parfumerie aussi interessants
qu'aimables et utiles. On est tres savante quand
on a consulte ce livre. G'est ce qu'il faut. L'igno-
rance est notre plus perfide ennemie en toutes
cboses. Vous pouvez prevoir et agir; c'est le point
important: les annees passent ä cöte de vous sans
vous atteindre.

La maison Violet a encore dedie aux femmes
coquettes, et ä celles qui ne le sontpas, une toute
petite brochure intitulee L'Art de sembellir. Le
moyen d'ötre laide avec tant de conseils compe-
tents et intelligents, ä moins qu'on ne le veuille
absolument!

II est si facile de ne pas vieillir en faisant usage
des produits speciaux de la maison Violet, que
vous trouverez boulevard des Gapucines, au coin
de la rue Scribe, rotonde du Grand Hotel, aussi
bien qu'ä la maison de gros et de commission,
317, rue Saint-Denis, et dans toutes les villes de
province, et qui sont ainsi repartis :

Creme de Beaute ä la glycerine, remplacant les
fards et le coldcream;

Pate emulsive ä la glycerine, pour les mains;
Eau de toilette ä la glycerine parfumee soit ä

la violette, au Portugal et aux mille fleurs;
Le Glycerole tonique et rafraichissant au quin-

quina et aux roses de Provins pour les soins
hygieniques de la toilette;

La Creme Pompadour pour effacer lesrides;
La poudre de fleurs de lis pour le leint;
Le savon royal de Tbridace, aux sucs de laitue,

le seul approuve et recömmande par l'Academie
de medecine;

La Rosee des Abeilles, recoltee des Taurore
dans le calice des fleurs;

L'Eau de Beaute pour les teints delicats et
transparents;

Le Lait de roses et le Lait de violettes ;
L'Eau de toilette du Jockejr-Club;
La Creme Duchesse et nutritive pour la cheve¬

lure, ainsi que le Baume de violettes, et la pom¬
made Ylang-Yiang ayant les senteurs du lilas de
Perse.

Quant aux parfums pour le mouchoir, cueillons
les Fleurs de France, de la Reine des Abeilles,
l'Ess bouquet, les Goulles de violettes d'Italie,
le Foin coupö, le Jockey-Club, les Brises de mai,
les Fleurs de Lis et la Rose Mousseuse.

Vicomtesse de Renneville.
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JE NE SAIS PÄS COmmENT CELÄ SE FIT

I

G'etait par un beau jour de printemps, au mois
de mai, tout etait en joie dans la nature et dans
ma pensee. J'avais seize ans!

Je suivais un sentier borde d'aubepines; je
chanlais un air inconnu, que j'improvisais avec
mon cceur; les petits oiseaux me donnaient la re-
plique, les abeilles, les demoiselles, les mouche-
rons bourdonnaient et faisaient la basse. Les pä-
queretles et les eglantines ouvraienl leurscorolles
.parfumees ; le soleil dardait ses rayons obliques
sur la campagne et semait de paillettes d'or les
cascatelles d'un ruisseau, murmurant entre ses
rives de gazon et de mousse.

Le cheminmontait, monpetitchien blanc gam-
badait devant moi; tout ä coup je le perdis de
vue. Je me mis ä courir apres lui, et j'arrivai
promptement en haut de la cöte. J'appelai :

— Titania ! Titania !
Je Fapercus ä quelques pas, en arret devant

un süperbe epagneul nöir et fauve que son mai-
tre appelait aussi.

Cemaitre etait un jeune homme, un heros de
roraan; blond, avec un grand ceil azure comme
le ciel de Naples. II etait beau, elance, svelte;
son costume se composait d'une blouse bleue,
serree ä la taille par une large ceinture, d'un pan-
talon semblable, d'un chapeau de feutre gris,
place un peu sur Foreille. Une longue branche de
blas blanc retombail en arriere.

II portait son fusil en l'air, une touffe de ce
meine blas sortait triomphalement ducanon;il
l'avait cueillie sans doute ä la baie d'un jardinet.
II nie fit 1'erTet d'une apparitiorj, c'etait monpre-
mrer reve d'amourrealise. Nos yeux se rencon-
trerent et nous rougimes touslesdeux. II me
salua; en ötant son chapeau il fit tomber ses
lleurs, — puis il passa. — Quand je crus qu'il ne
pouvait me voir, je ramassai le bouquet.

Ensuite, —je ne sais pascomment celasefit,
— je retournai la töte et je le regardai.

II

Deux moins apres, c'etait föte au village voisin
J'etais avec mes campagnes dans une vaste prai-
rie oül'on disputait le prix de l'adresse. Les jeu-
nos gens des environs devaient lout concourir ; je
cherchai involontairement celui que je.n'avais
plusrencontre depuis que Titania s'etait egaree,

Je l'apercus, vetu du me me costume, et plus
beau encore peut-elre que lapremiere fois.

II me vit aussi, mais il n'osait pas me saluer, il
y avait trop de monde. Je devinais cependant
qu'il s'occupaitde moi. Bien que mon regardfüt
baissee, jesentais le sien qui me suivait. J'etais
heureuse et troublee en m6me temps; je ne
parlais pas, j'ecoutais mes pensees, ellesmurmu-
raient mille cboses nouvelles. G'etait comme une
chanson qui bercait doucement mon coeur : eile
etait bien plus charmante que celle de la route,
quand je ne l'ayais pas encore vu.

Les lüttes commencerenl, il fut partout vain-
queur. Son cbeval, lance" dans Tarene, devanca
tous les autres; sa balle atteignit le but; il fran-
chit, sans effortset avec une gräce qu'on ne sau-
rait rendre, les obstacles accumules pour arreter
sa course.

On jeta son nom parmi les applaudissements,
et, je le savais, ilm'offrait 1'homniage de ses tri-
omphes! Sans m'avoir dit un mot, il avait mis
sa vie ä mes pieds.

Et moi...— jene sais pas comment celase fit, —
je l'aimai!

III

Ensuite vint l'hiver, ma rnere me conduisit ä
mon premier bal!

C'estune date fleurie dans la vie d'une jeune
falle que celle-lä. Je n'avais pas dormi depuis
huit jours quand sonna l'heure bien heureuse.
J'etais enivree, je ne me lassais pas d'admirer
ma fraiche robe de gaz, ma couronne et mon
bouquet de lauriers-roses. Je dansais toute seule
devant la glace, et je me trouvais bon air.

Gependant un nuage assombrissait ma joie.
— Helas! me disais-je, il n'y sera pas!
Nous enträmes dans les salons; aumilieud'une

foule bruyante qui m'etourdissait, j'entendais
neammoinsrepeler sur monpassage:

— Qu'elle est jolie !
Ces choses-lä on les entend et on ne les oublie

ja mais.
J'etais pale d'embarras et de plaisir, mes yeux

erraient autour de moi; tout ä coup ma respira
tion s'arreta, j'entrevis dans un groupe d'hommes
ce visage que mes songes me rendaient sans
cesse : c'etait lui!

Les danses commencerent; j'avais dejä figure
deux fois au quadrille, lorsqu'il s'avanca vers moi
et me demanda d'une voix tramblante si je vou-
lais bien l'accepter comme cavalier. Nous nous
minies eu place ; j'osais, tres timidement encore,
le regarder.

Vetu comme les autres, il ne ressemblait plus
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au vaiaqueur de la föle ; son Labil mal coupe ga-
tait sa taille, sa cravate etait attache sans goüt,
son iingelres blanc mais grossier; il portait des
ganls noirs! II avait de lourdes chaussures; gene
danS ses mouvements, Felegance lui faisait com-
pletement defaut; il igaorait les figures et les
brouillait; il marchait pesamment, ce n'etait
plus qu'un campagnard gaucde et endimanche.

Jlgarda longtemps le silence, et apres Tavoir
bien cherche il decouvrit cette phrase :

— Votre petit chien est un bijou, mademoiselle,
comment s'appelle-t-il ?

— Titania, monsieur.
— C'estun etrange nom. Vous l'avez invente ?
Helas ! il ignorait Sliakspeare et la reine des

ees ! Quel affreux crime de lese-poesie!
Je ne trouvai rien k repondre. II me sembla

qu'une lärme de glace tombait sur mon coeur.
II me reconduisit pres de ma mere.
Je ne sais pas comment cela se fit, — je ne

l'aimaisplus.

IV

II y a trente ans de cela.
Je suis revenue aux lieux oü se deroula cette

idylle.
Jejelte un coup d'oeil sur mon existence, je me

rappellemes cbimeres envolees, mes illusions de-
truites, mes affections brisees par l'ingratilude,
mes devouements meconnus.

Je me demande si cet amour, depouille" du
prestige trompeur qui m'a entrainee, n'etait pas
le meilleur et le veritable.

Si desjoursecoules aux champs, loin des agi-
tations du monde, aupres du foyer domestique,
enlrela tendresse d'un mari au cceur simple et
bon et les caresses des enfants que l'onvoitgran-
dir, nelaissent pasderriere euxune trace iumi-
neuse; je me demande si je n'ai point passe ä
cöte du bonheur que j'ai tant poursuivi sans Pat-
teindre.

Alors, je nesais pas comment cela se fait, j'ou- ■
blie le bal et ses deceptions, je ne me souvienp
que du sentier aux aubepiues et du bouquet de
blas blanc.

Gomtesse Dash

COURS DE M. CONSTANTIN JAMES

SUR LES COSMET1QUES

DE L OBEILLE

I/oreille nereclame l'emploi d'aucun cosmeti-
que special, la peau qui la-revel ne differant en

rien, sauf sa transparence, de la peau des aulres
regions. II est seulement quelques precautions ä
prendre pour en netloyer le conduit.

Beaucoup de personnes sont dans l'usage d'y
introduire de petites curettes. dans le but d'en
extraire le c£rumen. G'esl lä une pratique que je
suis ioin de blämer, du moment oü l'ön se borne
ä en enlever la partie exuberante et surtout visible.
Mais n'oubliez pas que ce cerumen est une söcre-
tion naturelle qui a son utilite et son but. II pre-
vientparsa viscositela penetration desanimalcu-
les et des corps etrangers ; il donne ä la
membrane du tympan l'elaslicite ei la souple*sse
necessaires ä ses vibrations; enfin il amortit la
trop grande intensite des ondes sonores. Vousne
devez donc point faire un « badigeonnage » trop
co mplet, d'autant plus que vous finiriez ä la lon-
gue par irriter l'interieur du conduit et y deter-
miner quelque inflammation prejudiciable ä la
finesse del'ouie.

Mais l'ore'lle n'est pas seulement l'organe de
l'audition; eile constitue, quand eile est petite et
bien proportionnee, Fun des plus gracieux orne-
ments du visage qu eile limite et qu'elle encadre.
Aussi ne saurait-on eviter avec trop de soin tout
ce qui serait de nature ä en alterer la forme, sur¬
tout a cet äge oü les tissus n'ont pas encore
acquis leur complele fixite de developpement.

Malheureusemenl il s'en faut de beaucoup
qu'on ait, ä cet egard, toute la sollicitude desira-
ble. Ainsi, tantöt on emprisonne Poreille sousdes
coiffures trop serrees qui l'aplatissent et la collent
en quelque sorte. ä la tete; d'autres fois, tombant
dans le döfaut contraire, on la maintient Irop
ecartee, de teile sorte qu'elle se renverse en
debors pour former un angle dont l'exageration
detruit l'barmonie des traits; il n'est pas rare
non plus qu'on punisse l'enfant en lui tiraillant
ces malheureux appendices dontle seul crime est
d'etre trop ä portee de la main. II en resulte le
reläcbement du pavillon, son allongement, quel-
quefois möme un peu de durete de l'oüie, rirrita-
tion provenant de ces manoeuvres pouvant se pro-
pager jusqu'au nerf acoustique.

Mais ce n'est pas uniquement par elle-meme
que l'oreille contribue ä embellir la face ; ici en¬
core l'art vient en aide ä la nature. Qui ne sait
que de tous temps les peuples barbares ou civili-
ses se sont plus ä y suspendre de biillants an-
neaux ? Seulement ces anneaux ne peuvent etre
fixes qu'ä l'aide de petits trous dont l'oreille a du
etre prealablement percee. Or, ceci necessite une
Operation qui, toute innocente qu'elle paraisse, a
ses difficultes et ses delicatesses.

Ainsi la partie que doit traverser le poincon, et
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qu'on «appelle» le lobule, repr6seute une sorte de
coussinet graisseux extremernent mou. Pour peu
donc que vous n'ayez pas parfaitement pris vos
mesures, la peau fuira devant l'instrument, de'
teile sorte qu'une fois revenue sur elle-meme,
les deux ouvertures ne seront plus paralleles. II
en resultera, pour l'introduction de l'anneau, des
tätonnements douloureux, sinon une veritable
impossibilite.

Puis les deux oreilles n'ont pas toujours, chez
le meme individu la meme conformation. Taritöt
l'une est plus grande que Pautre ; ou bien. leur
inclinaisou differe; oubienelles ne figurent pas le
meme oval; enfin,ü peut se faire que \?-: deuxlobu-
les n'aient pas la memelongueur. G'est ä vous de
savoir choisir, pour pratiquer volre ponction, le
point |le plus propre ä dissimuler cette legere
difformite.

Mais j'admets que votre Operation soit bien
falle. Reste la cicatrisation. Or, la cieatrisation est
loin d'etre chose aussi simple qu'on serait tente
peut-elre de le supposer.

En effet, tandis que ]e pavillon de l'oreille est
constitue par un cartilage qui en assuie la so-
lidile, en meme temps qu'il en dessine les con-
tours, le lobule n'est autre qu'un repli de la peau.
double d'un tissu spongieux et friable. On com-
prend de suite les consequences de cette dis-
posilion. Tout le poids des pendants portera sur
la cicatrice, et, pour peu que celle-ci n'ait pas en-
core acquis la resistance voulue, eile cedera.
C'est ce'qui arrivetous lesjours chez les enfants,
Dans leur impatience d'etrenner la parure dont on
leur a fait cadeau, ils cbargent leurs oreilles de far-
deaux trop lourds et le lobule se d6chire. Gelle
dechirure s'envenime, amene des abces, souvent
meme un erysipele. et devientainsil'occasion de
dangereuses complications.

II semble donc qu'on ne saurait prendre trop
deprecautions pour prevenir tont accidentet assu-
xer le succes. Loin de lä, on s'en rapporte le plus
souvent ä un simple bijoutier, c'est-ü-dire ä un
homme qui n'a ni les premieres notions del'ana-
tomie de l'oreille, ni la moindre idee des soins
que reclame le pansement d'une plaie. Aussi, sur
dix jeunes filles prises au basard, et meme appar-
tenant au meilleur monde, n'en trouverez-vous
peut- etre pas deux dont les oreilles soient regu-
lierement percees. Presque toujours les trous ne
sont pas sur le meme plan, ou sont places trop
bas, de teile sorte que l'anneau ne parait sontenn
o;uö}icruafil, et alors une ligne blancbätre et
disgracieuse indique la trainee de la cicatrice.
C'est ainsi que ce qui devait ajouler a l'oreille un
ornement de plus peut, au contraire, nuire ä ses
agrements naturels.

Que les meres de famille prennent donc un peu
plus au seneux cette petite Operation et n'en
cbargent pas le premier venu. Tous les jours, on
vient me prier de rectifier des trous mal perces ;
mais il en est un peu des oreilles comme d'un ha-
bit donl on a manque la coups : rarement ensuile
on arrive ä en faire quelque chose de bien reussi.

GONSTANTINJäMES.

<8<i>W3Ba&a5gaa s>ig© OTäBArass

RIGOLETTO.— Mmes Albani, Bracciolini ; MM. Gnpoul
et Verger.

Le Theätre-Italien vient .de nous donner une
tres brillanle reprise de « Rigoletto. » Get opera
est monte d'une racon remarquable qui fera
bien certainement courir le public ä la salle Ven-
tadour. Le directeur, M. Verger, a compris quil
lui fallait des artistes de premier ordre pour faire
face ä la penurie d'ouvrages nouveaux. Pendant
de longues annees, en effet, le genie de Rossini,
Donizelti, Bellini et "Verdi avait procura äce theä-
tre uneprosperite sans egale; mais, maintenant
l'Italie, cet adnürable pays que la nature a comble
de tant de bienfails, semble etre arrivee ä une de
ces epoques de crises oü tout se ralentit, oü les
grands genies eembleut disparaitre. En effet, de
puis vingt annees, aucun compositeur nouveau ne
s'est fait connaitre. On s'est donc irouve dans
l'obligation de se lejeter sur M. Verdi, qui occupe
maintenant presque ä lui seul tout le repertoire.

M. Verdi est ne dans la Lombardie, pres de Mi¬
lan. Aussi est-ce dans cette ville que furent re-
presentes ses premiers ouvrages, « Nabucco « et
« Ernani» enlre autres. Lorsque ces deux operas
furent jouesa Paris, ils furent dans l'origine l'ob-
jel de critiques nombreuses, et cependanf ce sont
encore aujourd'hui deux des plus belies pages de
ce maitre, mais le libretto entrait, je crois, pour
beaucoup dans cet insucces; aussi n'en fut-
il pas de meme pour « Rigoletto, » et le compo¬
siteur obtint de grands eloges la premiere fois
qu'ii nous fit enlendre cet ouvrage.

Victor Hugo semble avoir ecrit ses drames uni-
quement pour j mettre de la musique, et l'une
des plus riches ä ce point de vue est, sans contre-
dit, le « Roi s'amuse». Tout s'y trouve : airs,
choeurs, duos, morceaux d'ensemble, le composi¬
teur n'a eu qu'ä puiser dans cet amas de richesses.
M. Verdija de Ja verve et ungrand nombre d'idees
melodiques, qualites qui lui permettaient mieux
qua tont autre d'ecrire la musique de cette adora-
ble partition qui prit le nom de « Rigoletto ». Je
n'ai, dureste, jamais vu le «Roi s'amuse,» car ce
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drame, joue auTheätre-Francais en 1832, etdans
lequel Ligier fut, dit-on, admirable, n'eüt qu'une
seule represenlation, pour des raisons dont je me
dispenserai d'entretenir mes lecteurs.

II n'y a pas d'ouvefture dans cet ouvrage,
comme dans presqne tous ceux de Verdi. A la
place, nous trouvons un prelude assez joli d'ail-
leurs, et un petit chceurd'introduclion.La ballade
pour tenor qui vient ensuite: « Questa o quella
per mepari sono, » est unedes plus beJles choses
de cet ouvrage, et a ele chautee par Gapoul avec
une gräce exquise. Le duclto entre Rigolelto et
Gilda a ete, pour Mlle Albani et M Verger. l'oc-
casion de nombreuses ovations. Ge premier acte
est certainement le plus riche de la partition, et
l'on a beaucoup applaudi Mlle Albani dans le duo
suivant avec Gapoul, et Fair de la Ad : « Garo
nome che il mio cor, j

Au second acte, signalons M. Verger, vrai-
ment remarquable, et comme comedien et comme
chanteur dans l'aria, « cortiagiani, vil razza dan-
nata, t et dans le duo avec Mlle Albani.

Le troisieme acte est un morceau de maitre"qui
fait le plus grand honneur ä Verdi. Ses quatre in-
terpretes ont ete ä la hauteur de leur täche, et je
puis affirmer aueje n'ai pas encore entendu une
interprdtalion aussi parfaite. Gapoul a enleve" la
fameuse canzone: « La donna e mobile, » avec
toule la verve et le talent que nous lui connais-
sons. Mlle Bracciolini est charmante dans le pelit
role de Maddalena, et a 6te tres applaudie dans le
quatuor. Mlle Albani et M. Verger ontchante tout
le final avec un sentimentdramatiqueet passionne
qui a produit le meilleur effet. En resume, grand
succes pour Mmes Albani et Bracciolini, ainsi que
pour Gapoul et Verger.

Le Theätre-Francais a donne mardi dernier la
«Farce de maitre Pathelin», de M. Ed. Fournier. On
annonce la recep tion ä ce theätre d 'une comedie en
trois actes de M. P. Ferrier, intitulee«Tabarin»,et
dont le role principal est destine ä Goquelin. Dans
la reprise de «Britannicus», les röles sont ainsi
disLribuös:

Agrippine Mmes Arnoud-Plessj
Junie S jrah-Bernardt
N^ron MM Mounet-Sully
Burrhus Maubant
Britannicus DeiauTiay
Narcisse Got

* #

Les repetitions ä Forchestre de « Don Gesar de
Bazan », Fopöra comique en quatre actes de MM.
Massenet et Ghantepie, ont commence sur la
scene Favart, et la piece passera du l sr au 10 de-
cembre. II y aura plusieurs decors nouveaux de
Rübe et de Chapron. Voici l'exacte distribution
des röles : Don Cesar, Bouhy; Charles II, Lherie ;
Don Jose de Santarem, Neveu; un juge, Teste;
Lazarille, Mmes Galli Marie et Maritana, Mlle
Priola. Les «Dragons de Villars» ont ete repris la
semaine derniere avec les artistes que Fon avait
vus au mois de juillet dernier. M. Lherie est tou-
joürs fort remarquable dans le röle de Sylvain, et
M. Melchissedec joue avec beaucoup d'entrain
celui de Belamy. Nos compliments ä M. Barnolt,
un Thibaut tres amüsant, ä Mlle Ducasse, une
Georgette tres deluree. Quant ä Mlle Priola, eile
a reussi ä faire regretter Mme Galli-Marie, eile n'a
su donner aucun cachet ä ce beau röle de Rose
Friquet.

Nous apprenons avec plaisir que la commission
du budget est d'avis d'augmenter de cent nulle
francs la Subvention de l'Opöra-Gomique. Ge
theätre, en effet, estle seul des theätres subven-
tionnes qui paye un loyer, etce loyer est conside-
rable; en outre, Fexamen des recettes et des de-
penses de l'Opera-Gomique a demontre" la neces-
sited'un Supplementdesubvention.Sil'Assemblee
accepte la proposition du ministere, les theätres
subventionnes recevront en 1873:

L'Opera 800,000 fr
Le Theätre-Frangais 240,000
L'Opera-Gomique 240,000
Le Theätre-Lyrique 60,000
L'Odöon 60,000
Les Italiens 100 000

*\
M. Alexandre Dumas vient de lire aux artis¬

tes du Gymnase sa nouvelle comedie en trois
actes, la «Femme de Claude». Voici les nomsdes
personnages et de leurs interpretes :

Claude Ripert. MM, Landrcd,
Pradeau.
Pujol.
Villeray.

Mlle Desclee
Pierson.
Vannoy.

En attendant que cette piece soit pröte, on a
repris hier la « Dame aux Camelias».

Gantagnac.
Daniel
Antonin,
Gesaraine,
Rebecca,
Edmee,

II est probable que la Subvention du Theätr«-
Italien ne passera pas sans discussion et provo-
quera un incident. L'administrationaurait accor-
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de les susdits 100,000 trancs au directeur d'un
Theätrc Italien encore äl'etat de projet, puisqu'il
n'a ni troupe ni scene, el M. Verger, directeur
actuel des Italiens, locataire de la salle Ventadour,
serait de cetle facon complelement prive de 1 ap-
pui financier du gouvernement.

*r •

Le costume pour les hommes, aux soirees qui
suivent les chasses, a ete regle par la pvince de
Galles pour les reunions de Sandrigbain. II est
adopte, sauf legere modificatioas individuelles, par
les sommites 61egantes du high-life.ll se com-
pose de l'habit bleu ä boutons d'or, du gile.t blanc
et du panlalon gris ou ea cachemire blanc — ce-
lui-ci pour les jeunes gens.

*

Snr l'initiative du prince OrloiY et du comlede
Berg, aides du concours de la princesse Czatorys-
ka, de la comtesse Osialynska, de la princesse de
Ghimay, de la comtesse Eugenie de Mercy-Ar-
genleau, de la marquise de Noailles, etc., etc.,
un monumentest eleve ä Chopin, h Varsovie, sa
ville natale. L'ceuvre est due ä M. Goclebski, le
Sendre de Servais.

* *

#* #

M. Penavaire, premier violondu theätre Italien,
clont l'Athenee vient de recevoir une charmante
partition qne nous applaudirons bientöt, a reali-
se une tres originale et tres poelique idee. II a
choisi dans les naives et spirituelles chansons
des poetes de la Renaissance, six chefs d'ceuvre
de gräce pour les rajeunir avec sa musique si
jeune et si francaise. Ges poetes dont les inspira-
tions ont survecu ä tant d'autres qne le temps a
emportees, sont Charles d'Orleans, Pierre de
Ronsart, Clement Marot, Ph. Desportes et Vau-
quelin la Fresnaye etleurs chansons. «Plus ne
suis, Ge que j'ai ete, Dieu te garde, Rosette, le Fan¬
tome d'Amour, le Larcin, etle Temps a laisseson
manteau». M. Penavaire a trouve des accords qui
se marient delicieusement avec chacune des sen-
sations de ces romances comme si le poete avait
inspire le mu?icien, Voüä qui est d'un excellent
augure pour son opera comique.

La semaine derniere dans l'6glise deSaint-Louis-
d'Antin, a etecelebree, devant une brillante et
nombreuse assembiee, Tunion de M. le marquis
d'Angerville d'Anvrecber avec Mlle Jeanne du
Mesnil-Marigny. L« titre du futur n'est pas de
fraiche date, ni comme tant d'autres, d'une ori-
gine due ä une Usurpation plus ou moins recente.
II a 6te reconnu par le conseil du sceau comme
etant celui de la famille avant 1789. La tjrre
d'Angerville, situe presdu Gaudelec, est surnom-
m6 le Martel, pour la distinguer des autres loca-

Utes du meme nom, assez nombreuses en France.
— Armes d'or, au leopard de sable, pose aux can-
ton d'extre de l'ecu, et ä deux quiutefeuilles du
meme, posees, l'une aucanton d'extre, l'autre en
pointe.

* *
Ou annonce, pour le mois de janvier, la röcep-

tion du due d'Aumale comme membre de l'Acade-
mie francaise : on sait que le due a ete elu au fau -
teuil laisse vacant par M. de Montalembert. Apre^
lui viendront : M. Littre, qui remplace M. Ville-
main; M. deLomenie, qui remplace M. Marinier, et
M. Emile Olivier, qui remplace.Lamartine.

DESCaiPTION DE LA GRAVÜRE

NUMERO 38. — TOILETTES DE VISITE

Prbmikrk Figurine. — Gostume moitie vigogne,
moitiö velours anglais, couleur bronze-florentin. La pre-
mifere jupe, en velours, est garnie dans le bas de deux
volants cousus presque ä plat, hauts de 10 centiinelres
chaeuns et decoupös en dents arrondies ; ces dents sont
entourees d'un etfile tom pouce de la meine nuance que le
vigogne; un biais vigogne surmonte le tout; deuxieme
l'upe en vigogne, ouverte devant, relevee des cotös et der-
riere par une double'boucle en velours, deux rangs de
petits effiles semblables aux precedents garnissent le bas.

12 metres de velours pour la prenrere jupe.
ö metres de vigogne pour la deuxieme jupe.
4 metres de velours pour la veste. Bottines en drap

bronze florentin. Claques de cuir tout autour, talons
Louis XV.

Deuxieme Figurine. — Petite fille de 11 ä 12 ans. —
La robe de dessous est en satin de laine bleu, avec un plisse
de IS centimetres au bas; le corsage est montant et n'a
pas de manches. La robe de dessus ou plutöt la tunique
est en drap leger gris, le corsage s'ouvre en carre sur la
poitrine et tout le bord est decoupö en dents ovales tres
creuses, entouröes de velours noir.

5 metres pour la premiere robe.
3 metres pour la tunique. Bottines de chevreau noir

pique bleu.
Troisieme figurine. — Gostume de velours anglais

marron. La premiöre jupe est assez compliquee : le de¬
vant a deux jupes, la premiere unie, la deuxieme, plus
courte, est bordee d'une bände en faye noire avec un biais
plus etroit au-dessus ; cette deuxieme jupe, fermöe et re¬
levee par cöte, se reunit ainsi que la premiere aux largeurs
de derriere, et les deux coutures sont dissimulees par une
bände en faye noire clouee avec des boutons de faye ; des
volants bordes de faye noire garnissent la jupe par der-
rieie, depuis le bas jusqu'ä la taille.

Ghapeau page en velours marron et velours bleu päle
combines et entremelees avec une brauche de roses the.
Lingerie plissee. Nous donnons le patronde coupe decettte
basquirie, voir la description pour les details. Bottines de
drap marrou, semelles de chasse, talons Louis XV.

.Pour les articles non signes
Vicomtesse de Renneville ..

Paris. — Imprimerie Georges Kugelmann, rue du Helder, 13.
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